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Abstract – Fire and Australian orchids. Many Australian terrestrial Orchids survive 

bushfires. Some are tolerant, they are able to flower after an early summer fire; others are 

strictly dependant and do not flower if fire does not pass through. In the absence of fire, 

pyrophytic Orchids flower little or not; they are able to multiply vegetatively, producing 

daughter-tubers. 

 

Résumé – Certaines orchidées terrestres australiennes survivent aux feux. Quelques unes 

d'entre elles sont tolérantes, elles peuvent fleurir après un feu de début d’été ; d'autres, 

strictement dépendantes, ne fleurissent qu'après avoir subi le passage d'un feu. En l'absence de 

feu, les orchidées pyrophiles fleurissent peu ou pas et peuvent se multiplier activement en 

produisant des tubercules-fils. 

 

 

Le bush peuple une large partie méridionale de l’Australie. Les orchidées y sont 

représentées par de nombreuses espèces, presque toutes terrestres. 

Le bush est régulièrement parcouru par des feux, parfois violents ; leur impact sur la 

végétation varie en fonction de la date de l’incendie. Au printemps (octobre-novembre), le feu 

passe rapidement sur une végétation encore fraîche, il n’est pas destructeur. En été, 

(décembre-février) la végétation n’est pas encore complètement sèche, le feu passe 

rapidement sans échauffer le sol, il éclaircit la végétation, arbres, géophytes et 

hémicryptophytes ne sont pas tués. En automne (février-juin), la végétation est desséchée, le 

feu détruit les arbres, le sol est échauffé sur une profondeur importante, les géophytes sont 

tués.  

 

Les feux, à l’exception des feux destructeurs d’automne, ont une action paradoxalement 

bénéfique. Les feux de début d’été ont une action inductrice sur le phénomène de la floraison 

chez certaines espèces de plantes à fleurs ; chez d’autres espèces, ils peuvent avoir une action 

inhibitrice.  

Quel peut être le mode d’action positif du feu ? L’échauffement du sol et le stress qui en 

découle, le dépôt de cendres, donc de phosphates, l’éclaircissement du couvert végétal qui 

laisse la lumière parvenir au sol semblent les facteurs principaux de croissance et de floraison 

des plantes liées au feu (pyrophytes) qui passent la saison défavorable au repos, leur bourgeon 

végétatif étant protégé sous terre (géophytes) ou près de la surface du sol (hémicryptophytes). 

Dès les premières pluies, la végétation renaît rapidement. Sur le sol dénudé, des 

Orchidées apparaissent. La réponse au passage du feu diffère selon les espèces d’orchidées. 

On peut citer divers cas. 

Espèces indifférentes au feu, leur floraison n’est pas influencée, ni positivement ni 

négativement, par l’incendie ; exemples : Cyanicula caerulea, C. amplectans, Caleana major, 

Caladenia longicauda, de nombreuses espèces de Thelymitra. 

Espèces favorisées par le feu ; leur floraison est plus abondante dès la première année 

suivant un feu, mais elle n’est pas nulle en son absence ; exemples : Eriochilus dilatatus, 

Cyanicula gemmata, Diuris longifolia, Elythranthera emarginata, Pyrorchis nigricans, 

Leptoceras mensiezii, de nombreuses espèces de Caladenia, Thelymitra antennifera. 
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Espèces dont la floraison dépend strictement du feu : les années où le feu ne passe pas, 

elles produisent des feuilles et pratiquent une multiplication végétative ; exemples : Pyrorchis 

forrestii, Prasophyllum regium, Diuris purdiei. 

Il existe des Orchidées dépendantes à la fois de l’inondation saisonnière et du feu, c’est 

le cas de Diuris carinata qui ne fleurit qu’après le passage du feu sur les marais desséchés. 

 

321 4 5

A B A B A BA

C C C CCC

1 - En août, un 

tubercule souterrain A
attend depuis le 
printemps dernier ; il a 
remplacé le tubercule 
florifère de l’année 
précédente.

2 - En septembre, le 

tubercule A produit 
une rosette de feuilles

3 - En septembre, le tubercule A

produit une fleur et  un tubercule 
de remplacement B et des 
tubercules-fils C.

4 - En septembre-octobre, la fleur fécondée 

donne un fruit ; le tubercule initial A se flétrit, le 
tubercule de remplacement B se développe, les 
tubercules-fils C grossissent.

5 - En octobre, 

l’appareil aérien , 
le tubercule initial A 
et les stolons
disparaissent; 
-le tubercule de 
remplacement B, 
et les tubercules-fils 
C entrent en repos 
jusqu’à l’année 
suivante.

Chez Pterostylis curta

Le tubercule de remplacement B est apte à fleurir dès le prochain printemps.
Lors des printemps prochains, les tubercules-fils C ne produiront que des rosettes de feuilles ; ils ne fleuriront qu’au troisième ou 
au quatrième printemps.
Chaque tubercule est devenu un individu autonome.

 
 

Le feu, même s’il passe en début d’été, peut avoir une action négative sur certaines 

espèces. 

Espèces dont la floraison est perturbée par le passage d’un feu ; les Cyrtostylis ne 

fleurissent pas pendant un ou deux ans après le passage d’un feu ; Burnettia cuneata refleurit 

au plus tôt deux ans après le passage d’un feu, et parfois après 4 ans. 

La floraison des Chiloglottis est inhibée pour plusieurs années par les feux d’été, et la 

plante elle-même est souvent détruite. La floraison de Simpliglottis cornuta ou d’Acianthus 

exsertus est fortement inhibée par le feu, la plante est généralement détruite ; si elle n’est pas 

détruite, elle ne refleurira qu’après régénération complète du couvert végétal. 

 

De nombreuses espèces d’orchidées pratiquent simultanément la reproduction sexuée et 

une multiplication végétative par tubercules-fils, qui permet à l’espèce de survivre et 

d’étendre ses populations clonales, même sans floraison ; c’est le cas de Leptoceras menziesii, 

Pyrorchis nigricans, Caladenia latifolia par exemple. 

La résistance au feu constitue chez les plantes une stratégie de survie ; elles s’adaptent à 

une perturbation majeure. On notera que cette adaptation est parfois exacerbée et se mue en 

suradaptation : non seulement la plante fleurit malgré le feu, mais certaines espèces ne 

fleurissent qu’après le passage d’un feu.  
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La production de tubercules nombreux est une autre stratégie de survie. En l’absence de 

conditions favorables, les orchidées, comme d’autres plantes, peuvent attendre parfois 

plusieurs dizaines d’années avant que leur milieu ne retrouve un état qui leur permet de 

refleurir. 

 

 
 

 

   
 

L’orchidée Pyrorchis nigricans est totalement dépendante du feu, comme son nom l’indique. 
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Abstract – Adaptation to shade in orchids: study in achlorophyllous orchids in tropical regions. Beside species 

diversity, tropical and temperate forests are expected to offer different biotic interactions. This especially applies to the 

mycoheterotrophic orchids which have adapted to shaded forest understorey by shifting to achlorophylly. In temperate 

forests, they specifically associate with some ectomycorrhizal fungi, and thereby exploit carbon from surrounding trees. 

But do these rules hold in tropical rainforests where ectomycorrhizal fungi are generally absent and such orchids abound? 

A study of two tropical achlorophyllous orchids shows unexpected mycorrhizal associations with diverse saprotrophic 

basidiomycetes, and divergence in mycorrhizal specificity. Gastrodia similis (Reunion; Mascarene) specifically associates 

with a Resinicium (Hymenochaetales), whereas Wullschleaegelia aphylla (Guadeloupe; West Indies) associates with both 

Gymnopus and Mycena species. Moreover, analyses of natural 15N and 13C abundances support nutrient chains from dead 

wood to G. similis and from decaying leaf litter to W. aphylla. These findings widen the diversity of mycorrhizal fungi 

associating with orchids, and open new perspectives on orchid and mycorrhizal biology in the tropics. 

 

Résumé – Les organismes peuvent avoir des interactions différentes dans les écosystèmes tempérés et dans les écosystèmes 

tropicaux. Les orchidées non-chlorophylliennes, adaptées à pousser à l’ombre dans les sous-bois forestiers, en sont un bon 

exemple. Dans les forêts tempérées, elles ont des associations très spécifiques avec des champignons ectomycorhiziens, et 

exploitent ainsi la photosynthèse des plantes avoisinantes. Or, les champignons ectomycorhiziens sont absents dans la 

plupart des forêts tropicales. Cela soulève la question du stratagème développé par les orchidées non-chlorophylliennes 

dans les régions tropicales. Dans cet article, deux espèces choisies dans des contextes taxonomiques et géographiques 

différents, révèlent des associations inattendues avec divers champignons saprophytes : Gastrodia similis (La Réunion), 

associée au genre Resinicium, obtient du carbone issu de la décomposition de bois mort; Wullschlaegelia aphylla 

(Guadeloupe), associée aux genres Mycena et Gymnopus, reçoit du carbone issu de la décomposition de feuilles mortes. En 

élargissant le spectre taxonomique des basidiomycètes associés aux orchidées, cette étude démontre l’existence 

d’interactions fonctionnellement différentes entre les écosystèmes tempérés et tropicaux. 

 

 

INTRODUCTION 

Les plantes n'exploitent pas directement les ressources du sol, mais dépendent pour cette activité de champignons du 

sol avec lesquels elles échangent des nutriments dans leurs racines (Smith & Read, 2008). Dans les forêts tempérées, la 

plupart des plantes ont des symbioses ectomycorhiziennes avec des champignons appartenant aux ascomycètes et aux 

basidiomycètes. Dans les forêts tropicales, où l’on rencontre une très grande diversité de plantes, les associations 

mycorhiziennes sont très peu connues (Alexander & Selosse, 2009).  

Toutefois, la symbiose ectomycorhizienne semble absente dans la plupart des forêts tropicales (Smith & Read, 2008). 

Cela soulève la question du stratagème développé par les orchidées non-chlorophylliennes dans les écosystèmes tropicaux. 

Apparues indépendamment chez les orchidées (Molvray et al., 2000), les 180 espèces non-chlorophylliennes décrites ne 

réalisent pas la photosynthèse et exploitent le carbone de leurs champignons mycorhiziens (mycohétérotrophie), s’adaptant 

ainsi à la vie à l’ombre dans les sous-bois forestiers (Leake, 1994, 2004). Dans les forêts tempérées, plusieurs espèces ont 

intéressé la recherche ces dix dernières années. Chacune révèle une association très spécifique avec un type de 

champignon, lui même impliqué dans des symbioses ectomycorhiziennes avec des racines de plantes voisines. Par exemple, 

la néottie nid d’oiseau (Neottia nidus-avis) des forêts tempérées obtient des sucres de la photosynthèse des plantes 

avoisinantes, transmis par des champignons ectomycorhiziens (Selosse et al. 2002).  

Les espèces tropicales ne semblent pas s’associer à des glomeromycètes (Dearnaley, 2007), groupe de champignons 

qui forme des symbioses avec la plupart des plantes étudiées dans les régions tropicales. En revanche, certaines espèces 

asiatiques montrent des stratagèmes différents quant à l’écologie des champignons impliqués et l'origine du carbone 

obtenu, comme l’espèce Gastrodia elata chez laquelle a été isolé un champignon parasite du genre Armillaria (Kusano, 

1911 ; Kikuchi et al., 2008). Cependant, la spécificité chez les orchidées mycohétérotrophes reste une règle générale 

(Taylor et al., 2002). 
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